
Evolution de l’apprentissage  
du langage visuel



Introduction 

De nombreuses recherches ont été menées, ces cinq dernières années, 
auprès des jeunes et des enfants, pour évaluer l’efficacité des méthodes  
traditionnelles dans le domaine de l’apprentissage linguistique. Plusieurs  
illustres académiciens et éducateurs du monde entier ont étudié l’efficacité 
de l’apprentissage du langage par l’image, le potentiel qu’on peut en tirer 
pour compléter les méthodes traditionnelles, et ainsi trouver de nouveaux 
outils pédagogiques. 

Parler plusieurs langues est certes un avantage non négligeable dans le contexte 
d’une mondialisation rapide mais plusieurs recherches prouvent aussi qu’être  
polyglotte protège du déclin cognitif et des maladies neuro-dégénératives à des 
âges avancés (1,2).

Le Docteur Neil Cohn, un des scientifiques les plus réputés du Département de 
la Cognition et de la Communication de l’Université de Tilburg au Pays Bas est 
l’auteur d’un Livre Blanc intitulé « The Evolution of Visual Language Learning » 
(Evolution de l’Apprentissage du Langage Visuel) qui se penche sur l’efficacité d’un 
mode particulier d’apprentissage de la langue en utilisant la bande dessinée. Ses 
récentes conclusions sur le sujet sont détaillées ci-dessous. 
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Dans la vie de tous les jours, le parler et l’écrit relèvent du phénomène holistique mais  
la pratique du langage demeure un comportement humain complexe fait de  divers  
substrats (3). De ce fait, apprendre une langue exige que l’on intègre la connaissance  
à ces différents niveaux de la structure linguistique. À la base, un apprenant  
(un débutant*) doit dresser la carte reliant la signification des mots et des locutions  
aux sons de la langue (la phonétique) par le biais de phrases (la grammaire). Ce savoir 
s’applique tant à la capacité de comprendre une langue en l’écoutant  qu’à l’instruction 
que l’écrit permet de développer. 

Cependant, connaitre les mots et les règles de grammaire ne constitue pas le meilleure 
moyen d’apprendre une langue : le simple fait de mémoriser le dictionnaire n’est  
pas le meilleur procédé vers le développement linguistique.  Au contraire,  pour que  
l’apprentissage soit efficace il faut l’intégrer dans la pratique de la langue. Ainsi,  
l’apprenant,  appréhendant mieux la prononciation dans son contexte, reçoit les  
informations explicites et implicites qui lui permettent d’apprendre et de mémoriser  
le vocabulaire et la grammaire.  L’environnement et les conditions d’apprentissage  
de la langue sont essentiels au développement. 

Compte tenu de la nécessité du multilinguisme dans le monde moderne,  
dès le plus jeune âge et définitivement durant l’âge adulte, les méthodes  
d’apprentissage dites, « non-traditionnelles » mais jugées efficaces sont  
devenues primordiales (cours en ligne).  Apprendre une langue à travers  
la bande dessinée s’est révélé particulièrement efficace dans ce domaine.

La Bande Dessinée : outil de l’apprentissage linguistique

Décriée pendant des décennies comme une expression artistique sans prétention 
intellectuelle, la bande dessinée est aujourd’hui reconnue comme un médium de 
lecture sophistiqué et complexe (4). Compte tenu de la réputation grandissante de ce 
genre de publication et le respect qu’elle inspire, de nombreux éducateurs et chercheurs 
plaident la cause de l’utilisation de la bande dessinée dans le milieu éducatif (5-7).   
En effet, leurs recommandations d’utiliser les bandes dessinées comme matériel  
éducatif semblent empiriquement justifiées (8-9). La plaidoirie en faveur de l’éducation 
étant établie,  l’emphase a été davantage mise sur l’utilisation de la bande dessinée dans 
l’apprentissage de la langue et, depuis une décennie, ce soutien s’est intensifié (10).

Les exigences de 
l’apprentissage linguistique
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Beaucoup ont partagé des anecdotes sur la manière dont la bande dessinée a aidé à 
leur apprentissage de la langue et à leur alphabétisation, un sentiment partagé par les 
éducateurs reconnaissant la bande dessinée comme un moyen efficace d’apprentissage 
(11-13). Des études récentes à travers le monde visant à prouver si oui ou non les 
bandes dessinées devraient faire partie de l’apprentissage de la langue à l’école,  
ont finalement conclu que la bande dessinée – des histoires visuellement  
attrayantes – motive les élèves (14-18). Le caractère populaire (familier*) et novateur 
de la bande dessinée en fait un matériel d’apprentissage plus ludique que le matériel 
standard (19-20) et renforce l’implication de l’apprenant et son engagement (21) envers 
son outil pédagogique. De plus, l’authenticité de la bande dessinée certifie son caractère 
naturaliste, et ainsi devient plus attrayante que les exercices dits « artificiels » en cours de 
langue (22,23). 

Le texte et l’image dans le domaine de la cognition  

La bande dessinée offre de multiples attraits à l’apprentissage de la langue. Et son 
potentiel est particulièrement optimisé grâce à ses propriétés « multi-modes ». La 
bande dessinée associe le langage écrit au « langage visuel »  des images (24) et,  
ce faisant, devient une forme naturelle de communication multimodale (25-27).  Ce qui 
signifie que  le lecteur  doit comprendre le texte et l’image avant de les intégrer comme  
un tout. Ce qui signifie aussi que le lecteur peut s’appuyer sur chaque module pour  
comprendre l’autre. 

Malgré cette approche bimodale, la compréhension des images et des textes ne peut être 
aussi différente que l’on ait pu le présumer.  De récentes recherches psycholinguistiques 
prouvent que le cerveau utilise le même procédé pour assimiler les séquences picturales 
(imagées*) des bandes dessinées et pour décoder le langage (24).  D’autres hypothèses 
attestent que les deux systèmes linguistiques que sont l’écrit et le visuel font partie  
intégrante d’un même système cognitif (25).

De plus, des tests oculométriques (des recherches par le biais de l’oculométrie ou par  
le biais de l’eye-tracking*) indiquent que les images séquentielles sont « lues » comme  
le sont les textes, c’est-à-dire avec le même procédé. Dans l’ensemble, cette étude 
démontre qu’il existe des liens cognitifs étroits entre les textes et les images, et dont  
pourraient bénéficier efficacement l’éducation (29) et la communication, et de manière 
optimale, l’apprentissage de la langue. De telles études prouvent, s’il est besoin encore, 
que lire une bande dessinée constitue « de la bonne lecture », avec du contenu  
cognitivement enrichissant (30).

L’intégration Texte-Image

Alors que les méthodes traditionnelles d’apprentissage intègrent l’image et le texte, 
l’association de ces deux modalités dans une même bande dessinée offre de  
multiples avantages. Elle met en situation des personnages ayant des conversations 
« visuelles » et interactives, et ainsi motive le savoir implicite (15).  Des études ont bel et 
bien démontré que la bande dessinée permet de rehausser le niveau d’apprentissage de 
la langue que ne feraient pas les méthodes éducatives standard qui utilisent les textes et 
les images (17, 31-33).



www.lingozing.com

Ces résultats ont été établis à tous les niveaux de maîtrise des apprenants (34, 35) et 
rassemblent les groupes d’âge allant du cours élémentaire aux étudiants d’université.  
Globalement,  la bande dessinée, accessible à tous, devient un outil efficace qui sied à 
tous les âges et quel que soit le niveau de maîtrise de chacun.

L’association texte-image que propose la bande dessinée présente quelques qualités 
formelles qui sont autant d’atouts pour soutenir ce procédé d’apprentissage. La bande 
dessinée compartimente les textes de manière à les rendre plus « digestes »  
à l’apprenant. Cela se fait de deux façons : la division des textes et images en  
planches, et la division des textes en « vecteurs linguistiques » sous formes  
de ballons, bulles de pensée et autres photos (27, 36). 

D’abord, la division de l’information en planches -  images délimitées par un cadre – brise 
le contenu en unités de discours bien distinctes. En segmentant l’histoire en planches,   
le lecteur assimile des bouts de contenu d’une plus grande histoire, de manière cohérente 
(24). Chaque planche connecte le texte directement à l’image : le dialogue est relié à  
l’action qui s’y passe. Les énoncés formant le texte sont soutenus par le cadre de  
l’action ; le contexte est ainsi planté renforçant par la même la compréhension du  
vocabulaire de manière intrinsèque (implicite*) (26).  De ce fait, l’association texte-image 
propre à la bande dessinée permet que l’un supporte l’autre, sous formes d’unités  
narratives cohérentes, au profit de l’apprentissage linguistique.

Ensuite, le contenu textuel de chaque planche se divise en « vecteurs» de textes sous 
formes de ballons de dialogue et de bulles de pensée.  Ces procédés découpent le texte 
en fragments utiles, pertinents et digestes pour le lecteur (23, 37). En parcellisant le texte 
en petites unités, le dialogue devient plus intuitif que ne serait un bloc de texte et   
subtilement, se permet des coupures prosodiques et autres fragmentations de discours.  
Les textes segmentés sont plus facilement assimilables que les textes denses et  
compacts des livres traditionnels (38) qui peuvent rebuter le lecteur. De même, ils  
permettent aux apprenants de surmonter les obstacles à l’apprentissage (39). Ainsi,  
la fragmentation (segmentation*)  de textes dans les bandes dessinées,  à grande  
ou à petite échelle, est le format idéal pour un meilleur apprentissage de la langue.

Vocabulaire 

La fragmentation de texte semble être particulièrement utile dans l’enseignement du 
vocabulaire, qui est la base même de tout apprentissage linguistique. Plusieurs études 
expérimentales attestent que la bande dessinée est un outil efficace dans l’apprentissage 
du vocabulaire, à tous les niveaux et quels que soient les différents types de langages 
(12, 18, 33, 37, 39-43). 

L’efficacité de la bande dessinée à enseigner le vocabulaire réside aussi dans le langage 
familier et populaire qu’elle véhicule, sans compter les expressions de tous les jours et le 
jargon inhabituel et sophistiqué (19, 20).  La terminologie des bandes dessinées touche 
tous les domaines du vocabulaire de base, quelle que soit la langue, car elle inclut des 
termes spécifiques propres à la science, à la culture et autres contextes uniques que 
seule la bande dessinée peut raconter (15, 19, 20, 41). Par ce biais, l’apprenant a une 
meilleure visibilité de la langue et de la diversité qu’il n’aurait pas forcément eu dans les 
publications traditionnelles.  
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La bande dessinée peut aussi aider à enseigner un vocabulaire plus sophistiqué que l’on 
n’apprend pas dans les cours de langues étrangères et qui demande que l’on vive une 
expérience culturelle pour une meilleure compréhension de la langue (44). Par exemple, 
les onomatopées – interjections émises pour simuler des bruits tels « bang » ou « miaou » 
- sont utilisées dans les bandes dessinées comme effets sonores.  Les onomatopées 
représentent une part subtile et dominante de la maîtrise linguistique (47), malgré qu’elles 
ne fassent pas souvent partie de l’enseignement standard des langues. Ce savoir-faire 
est intégré de manière implicite dans la bande dessinée et ajoute ainsi d’autres couches 
à l’enseignement linguistique (19). De plus, l’usage de tournures idiomatiques dans le 
parler est souvent un bon  indicateur de la maîtrise de la langue. La bande dessinée s’est 
révélée efficace dans l’enseignement de ce vocabulaire complexe (40). Sans oublier les 
romans graphiques qui racontent des histoires sérieuses où le vocabulaire complexe est 
tout aussi assimilable.  

Contexte 

Comme déjà mentionné, l’association texte-image est particulièrement  
renforcée dans la bande dessinée car elle relie la langue à son contexte visuel. 
L’intégration du langage dans son contexte offre des repères importants et  
implicites, ce qui  facilite son utilisation dans la vie réelle et approfondit son  
apprentissage. C’est u un point particulièrement important car la structure 
logique et le contexte de la conversation qu’offre la bande dessinée accrédite la 
thèse que l’apprentissage linguistique est grandement facilité par ce biais (22). 
La présentation narrative de la bande dessinée  rend sa compréhension plus 
naturelle, ce que ne font pas les phrases dites « artificielles » ou isolées et  
spécialement conçues pour l’enseignement (15, 19, 39).

De plus, par le biais des histoires racontées, les apprenants s’impliquent  
davantage dans une langue, qui va au delà de la simple « pratique de cette 
langue » (22).  Ils s’investissent dans l’histoire et l’envie de comprendre l’intrigue 
les motive à approfondir leurs  compétences linguistiques (48). À travers la 
bande dessinée l’apprenant ne « lit plus pour apprendre » mais « lit pour  
comprendre l’histoire ».  Ainsi, il s’engage dans un processus d’apprentissage 
qui ne lui rappelle pas qu’il est en cours de langue (38). Les étudiants se  
concentrent alors à apprendre une langue à travers une histoire plutôt qu’à 
travers une « interface d’apprentissage linguistique » (23).  
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 Conclusion 
Il existe aujourd’hui un nombre croissant d’arguments (découlant d’études académiques 
et de littératures) qui désignent la bande dessinée comme un moyen efficace   
d’appréhender la complexité des langues à plusieurs niveaux.  Pour résumer, ses  
attraits résident dans la motivation et le désir croissant d’apprendre en utilisant des outils 
authentiques qui présentent le langage sous formes de discours fragmentés. En utilisant 
un vocabulaire naturel et diversifié, caractéristique de ceux qui parlent couramment la 
langue, le tout emballé dans un contexte de narration, la bande dessinée crée l’intérêt et 
la structure, ce qui semble convenir aux apprenants de tous âges et de différents niveaux 
de compétence. Du coup, la bande dessinée semble offrir une méthode efficace pour 
apprendre une langue et s’instruire.

Le Dr Cohn du Département de Cognition et de la Communication de l’Université de 
Tilburg  collabore avec LingoZing !, une nouvelle application innovante sur le marché de 
l’apprentissage en ligne (de l’e-learning*), afin d’explorer d’autres bénéfices que la bande 
dessinée pourrait apporter à l’apprentissage linguistique. LingoZing ! est le premier outil 
éducatif en son genre qui utilise la bande dessinée comme partenaire de son expérience 
d’apprentissage. 
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